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En  brûlant  la  vérité , on  ne  la  détruit  pas  : ellè  fort 
comme  le  Phénix  plus  vivante^  plus  brillante  de  fon  bû- 
cher : elle  MARQUE  fes  ennemis  d^un  fer  chauffé  au  feü 
qiuls  ont  allumé  pour  Tannéantir.  Voye^  La  France 
PLUS  QU’At^GLOîsE,  pa^  57  de  la  fécondé  édition  y & 
première. 
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OBSERVATIONS 

Sur  un  Réquisitoire  imprimé  en  tête  de 
l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
Septembre  1788,  rendu  contre  les  An- 
nales de  M.  Linguet  y 

'Avec  DÈS  Réflexions  fur  tuf  âge  de  faire  brûler 
des  livres  par  la  main  du  Bourreaü, 
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A V I s. 

La  première  partie  de  ce  petit  écrit  étpit  abord  comprije 
dans  l'ouvrage  intitulé  « La  F^lance  plus  Qü’Ângloise^ 
n ou  Comparaison  entre  la  procédure  entamée  à Pari# 
3>  le  25  Septembre  1788  contre  les  Miniflres  du  Roi  de 
3>  France,  & U, procès  intehté  a Londres  en  1640,  au 
3»  Comte  de  Strafford,  principal  Miniftre  de  Charles  pre» 
mier.  Roi  d’ Angleterre  ; avec  des  Réflexions  fur 
« le  danger  imminent  dont  les  entreprifes  de  la  Robe  mena-- 
j>  cent  la  Nation^  6c  les  Particuliers  Ce  morceau 
y était  placé  à la  page  17  immédiatement  après  /Xpitre  au 

Roi. 

On  s'eft  décidé  à Veii  détacher  ^ & à le  réimprimer  à part 
pour  des  ratfons  ai  fées  à deviner,  & très  ^indifférentes  pour 
ceux  qui  ne  les  devineront  pas.  On  a taché  de  le  rendre  plus 
utile  par  des  obfervations  générales  qui  certainement  tôt  ou 
tard  produiront  ' leur  effet,  & achèvent  d’en  juf  ifier  le  titre. 


s E G U I E R, 

Brûleur  général  au  Parlement  de  Parisi 

BRï^xell£s  , ce  20  Novembre  i78^. 

Si  voué  vous  étiÊi,  Monfieur , borné  d 
faire  lourdement , fuivant  votre  ufage  ^ vo- 
tre métier  de  réquifîteur;  fi  vous  dvie^  con-* 
du  tout  finiplement^  quoique  très  înjufie- 
ment,  à nia  brûlure,  & battu  votre  briquet 
à la  Bretonne , fans  joindre  d ce  ridicule 
pétillement  des  forties  injurieüfes , criminel- 
les, & étraàgères  à votre  fujet,je  vous  au- 
rois  laijfé  dans  la  foule  dont  vous  ne  méri- 
tel  ^n^et  d’ailleurs  en  aucun  fens  d! être  dif- 
tingüé  : mais  ■ÿous  naVei  paé  même  eu  cette 
-circônfpeâidn  de  bienféance , & de  politique. 
Non  content  de  brûler  vous  àvei  affeSé  dou-^ 
irager , & joint  la  diffamation  à t iniquité. 

Il  ÿ a trente  ans  que  vous  manirifel  ‘liijt 
les  gens  de  Lettres  par  la  voie  du  Greffe. 
■U  y d trente  dns  quà  l’abri  du  bonnet 
carre,  & du  mafque  fenatorial 

Curium  fimuîans,  & bacchanalia  vivensj 

VOUS  faites  le  lèU  aux  dépens  de  qui  il 
appartient»  y tt  trente  ans  que  juivant 
Vos  caprices^  ou  vos  paffions  ^ vous  vener 
ainfi^  avec  le  bourreau  pour  dcolite^  àujouf 
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5 hui  des  Arcades  , & autrefois  de  F Allée  du 
Palais  Royal, /aire  au  Palais  Marchand  vo- 
tre profejjîon  de  foi  tantôt  religieufe , tan- 
tôt politique  } vous  decerne^  arbitrairement  la 
peine  du  feu  contre  de  pauvres  fpéculations 
dont  ajfurément  pas  une  ria  jamais  égalé  par 
le  fcandale,  & le  danger,  toutes  les  infamies 
dont  vous,  /(t  Robinocratie  en  general  rem- 
plijfei,épouvantei  /æ France  depuis  fix  mois. 

Vous  nave^  rencontré  jufquici  aucun  de 
ces  malheureux  BRÛLÉS  qui  vous  pris  à 
partie.  Soit  JoibleJfe  , foit  dédain , foit  pru- 
dence, on  vous  a laiffé  verbalifer  impuné- 
ment, & vomir  à votre  aife  des  flammes, 
avec  des  injures  : perfonne  na  renverfé  le 
réchaud  que  /exécuteur  votre  ajfocié  tient 
prêt  pour  vous  ajfijler  : perfonne  ne  vous  a 
noirci  le  vijage,  comme  il  étoit  Ji  facile  de 
le  faire , de  la  fumée  quy_  produijent  vos 
verbeufes,  & fouvent  hypocrites  conjurations. 

U excès  de  perverfte  que  vous  avcq  mis 
dans  celle  qui  me  concerne  ne  me  permet 
pas  la  même  indulgence , ou  le  même  mépris. 
U ailleurs  la  pofition  où  nous  fommes  ref- 
peüivemxnttun  envers  l'autre  depuis  le  4 Fé- 
vrier ijjb  la  rend  plus  criminelle  (l);  Ù enfin 
mon  féjour  aBuel  dont  vous  ave^  la  baffeffe 
de  me  faire  un  reproche , une  efpèce  de  cri- 
me , après  avoir  été  complice  du  premier  at- 


(1)  Voyez  ci-après  page  13. 
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tentât  qui  ni  y ci  déterminé  ce  fejour  me 
donne  la  jaculté  de  venger  les  injultes  com^ 
munes  à toute  la  littérature  ^ en  fefant  juf- 
tice  de  celle  qui  méefl  perfonnelle,  Cejl  une 
fatisfaclion  que  f offre  à tant  d hommes  de 
mérite  dont  vous  aver^  viole  la  cendre  ou 
injufiement  taché  de  flétrir  la  perfonne  ^ & 
les  écrits. 

Cet  exemple  rendra  probablement  les  gens 
de  Lettres  moins  timides^  & les  Parquets 
plus  circonfpeds.  Ceux-ci  apprendront  à trem- 
bler de  forcer  les  premiers  à repouffer  par 
des  vérités  énergiques  des  calomnies  hasardées 
jufquici  fans  pudeur  dans  tefpoir  de  Cim^ 
punité.  Ils  fendront  que  ces  brûlages  de  pa- 
pier ne  font  y comm.e  ta  dit  un  écrivain 
célébré^  brûlé  auffi , & qui  pis  efl  DÉCR.ÈTÉ 
par  un  manege  Rcbinefque , que  des  enfan- 
tillages fcandaleux  quand  ce  n efl  qu  une  for- 
malité ; mais  que  ce  font  des  abominations 
atroces  quand ^ intéreffant  comme  celui  du  zy 
Septembre  lySS  Infortune^  t ex  iflence  civile  ^ 
t honneur  dun  écrivain  irrépréhenflble , on  y 
procède  par  efprit  de  vengeance , par  intérêt 
perfonnely  & fans  formalité. 

Et  fur  ce , je  fuis  ^ 

Monsieur, 

Votre  très-humble,  &c. 

Sï^né  Linguet, 

A..3 
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N.  B.  S’il  y avoît  des  perfonnes  qui  fuiïent  d^aborâ 
tentées  de  trouver  ma  réplique  trop  dure^  je  les  prie  inftam" 
ment  de  fufpendre  l^iir  dédfion  Jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
tout  lu  5 de  (bnger  qu’ici,  comme  dans  tout  le  refte  de  ma 
vie  3 ce  n’eft  pas  moi  qui  fuis  Fagteffetir,  & de  faire  un  peu 
d’attentian  aux  circonilances  du  moment. 

Ï1  feroit  bien  étrange  dans  un  tems  oîi  la  Rohe  donne 
Fexemple  des  déclamations , des  procédures  même  les 
plus  criminelles  contre  les  agens  direéls  du  trône,  qu’elle 
prétendit  à.  un  hommage  filentieux  de  la  part  des  viéli- 
mes  d§  fes  iniquités  ; il  le  feroit  lorfqu’elle  montre  par 
fes  aâions  comme  par  fes  difcours  qu’elle  ne  refpeéle  plus 
rien,  qu’on  exigeât  pour  elle  du  refpeél  même  des  citoyens 
qu’elle  aïï'affine. 

Dans  je  ne  fais  quelle  tragédie  Françoïfc^  on  lit  ce  versf 

Tout  fceptre  que  l’on  fouille  eft  un  fçeptre  brifé. 

cette  maxime  ainfi  préfentée,  & générale,  eft  très  - dan- 
gereiife  : mais  elle,  efl  rigoureufement  vraie , & utile , en 
la  reftraignant  au  pouvoir  judiciaire^ 

Du  Juge  inférieur  J,  quand  il  prévàrique , pn  appelle  au  fu^ 
périeur  : mais  quand  c’eH  celui-ci  qui  éft  ou  corroiiipu  , 
ou  tyran,  & qu’U  fe  révolte  cpntrç  le  Souverain  dont  la 
fuprêmacie  reconnue  feroit  le  feul  frein  capable  de  le  rame- 
ner à la  jaftice,  il  ne  peut  plus  fe  prévaloir  de  ces  rap- 
ports qu’il  enfeigne  à méconnoitre.  Son  fceptre  de  plume 
eft  vraiment  brifé  : le  citpyen  qu’il  opprime  rentre  dan| 
îe^,  droits  de  la  nature;  il  peut  légitimement,  & avec 
toute  l’énergie  dont  fa  conflitution  fa  doué  , interjeîter 
dppel  Ay  PUBLIC  ; & c’eâ  ce  que  je  fais. 
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Dans  l’écrit  intitulé  U France  plus  quAngloU 
je  &c  j’ai  vengé  le  trône,  autant  qu’il  eft  pofîible 
à un  particulier,  qui  n’a  d’autres  reffources  que 
fon  cœur,  fa  railpn,  & la  vérité,  des  outrages 
au^tquels  une  condefcendance  bien  étrange  l’ex- 
pofe  journellement  de  la  part  des  compagnies 
de  Robe  Françoifes  : j’ai  travaillé  en  même  tems 
à éclairer  la  NATION,  la  vraie  nation,  le  Tiers- 
ÉTAT,  fur  le  danger  dont  l^t  menacent  les  en- 
treprifes  des  Robinocrates  ; j’ai  effayé  de  la  ré- 
veiller fur  la  fervitude  que  lui  préparent  ces 
Briarées  à cent  mille  bras , à cent  mille  bou- 
ches, parvenus  fous  la  çuiralTe  pliffée  qui  les 
enfroque  à braver  impunément  la  foudre  elle- 
même,  & déformais  en  poffeffion,  ii  l’on  n’y 
met  ordre,  de  violer  la  juftice  autant  de  fois 
qu’ils  feindront  de  l’embralTer  pour  la  défendre. 
Dans  un  autre  écrit  intitulé  protestations 
contre  les  Arrêts  des  25  & 27  Septembre^  en  ré- 
fumant rapidement  ce  que  les  attentats  de  ces 
jours-îà  ont  de  plus  contraire  à l’intérêt  vrai- 
ment national , j’ai  développé  ce  qu  ils  ont 
d’odieux  perfonnellement  contre  Moi , contre 
les  fouferipteurs  des  Annales,  En  difant  des 
chofes  très-férieufes  j’ai  pris  la  liberté  de  rire 
un  peu  des  Majeflés  Robims,  J’ai  marché  froi- 
dement comme  Sidrac^  M'ifac,  & Abdenago^  au 
milieu  de  la  fournaife  Parlementaire  : je  n’ai  pas 
tout  à fait  dit  comme  eux  mon  Bénédicité  : mais 
en  réclamant  la  vraie  Magiflrature,  & le  juge^ 
ment  dés  honnêtes  gens,  j’ai  fait  juftice  en  con^=î 
^Uîî  de  l’injiiflice  commune  à Messieurs 


8 Onguent 

Il  me  refte  maintenant  à la  faire  en  particu- 
lier du  bouttefeu  qui  leur  a mis  en  main  le 
flambeau  dont  iis  brùloient  de  faire  ufage;  qui 
joignant  une  DOUBLE  prévarication  privée  à 
l’abus  le  plus  odieux  des  reffources  de  Ion  mi- 
nillèce  public,  a changé  de  prétendues  conclu- 
fions  judiciaires  en  un  libelle  diffamatoire  ca- 
lomnieux; libelle  dont  la  juflice  fe  croiroit  obli- 
gée à faire  un  exemple  févère,  fi  le  coupable 
n etoit  un  Robin,  qui  a pour  complice  toute  la 
Robinerie,  devenue  en  ce  moment  par  la  plus 
'étrange  des  révolutions,  l’arbitre  defpotique , & 
des  (oix,  & des  peines,  & des  récompenfes. 

11  eft  impofîible  de  prévoir  ce  qui  adviendra^ 
comme  dif oient  nos  peres,  de  ce  triomphe  aufiî 
effrayant  que  fcandaleux;  de  cette  humiliation 
du  trône;  de  cette  infradion  fans  pudeur  de 
toutes  les  loix  de  la  monarchie  ; de  cette  ré- 
volte ouverte  que  l’on  a l’audace  de  prétendre 
légitimer  en  l’imputant  à la  nation,  en  la  cou- 
' vrant  du  nom  de  la  voix  publique,  tandis 
qu’elle  n’efl:  le  réfultat  que  des  efforts  intéreffés 
de  certaines  compagnies  & de  leurs  créatures; 
tandis  que  la  plus  nombreufe,  la  plus  faine  partie 
de  la  nation  la  défavoue , & la  détefte  : tandis 
qu’en  défirant  une  réforme  devenue  néçeffaire 
les  vrais  citoyens  ne  tendent  qu’à  fe  rallier  au 
trône,  centre  de  l’unité  monarchique;  vrai  & 
feui  protedear  du  peuple',  feul  intérefie  à le  dé- 
fendre, à le  chérir;  dont  les  mauvais  Miniffres 
peuvent  empoifonner  l’influence,  mais  non  pas 
changer  lia  nature;  forcé  pour  ainfi  dire  malgré 
lui  à s’incorporer  inféparablement  avec  le  peuple; 
y tendant  toujours;  prêt  encore  à réalifer  cette 
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pour  la  brûlure, 

nnîon  quand  les  abus  qui  maintenant  s’y  oppo- 

fent  feront  détruits fi  jamais  ils  le  font  ; 

fl  la  coalition  du  haut  Clergé  avec  la  Ncbuffe^ 
fl  rintumefcence  lubite  de  la  Robe  laiffent  le 
tems,  & le  pouvoir  de  travailler  à les  détruire. 

En  attendant  que  l’expérience  nous  apprenne 
s’il  naîtra  quelque  ordre  de  cet  excès  de  défor- 
dre,  il  faut  bien  comme  je  viens  de  le  dire 
porter  devant  le  public  l’appel  d une  prévari- 
cation commife  par  le  foi  difant  minijîere  public^ 
& dont  en  ce  moment  le  public  peut  feu! 
connoître. 

Ceft  une  étrange  inftitution  en  général  que 
ce  Minifihe  dans  une  Monarchie,  oii,  dit-on, 
les  Loix  feules  doivent  regner , même  fur  le 
Prince.  J’en  ai  déjà  fait  la  remarque  plufieurs 
fois  dans  mes  Annales^  & ailleurs.  Il  eft  contre 
tonte  raifon,  comme  contre  toute  juftice,  quoi- 
qii’eh  ait  dit  le  Dieu  de  la  Robe^  le  Prefident  de 
Bordeaux,,  qu’il  y ait  dans  tous  les  Tribunaux  un, 
& même  plufieurs  hommes  autorifés  à fe  conf- 
tituer  fans  intérêt,  fans  preuves , au  nom,  diferit- 
ils  du  Souverain,  délateurs,,  accufateurs ,,  de  qui 
il  leur  plaît  ; à réquérir  contre  qui  il  leur  plaît 
des  fupplices,  & des  opprobres  par  des  diffa- 
mations judiciaires  y qui  elles-memes  en  font  déjà 
un  , à provoquer  des  peines,  à les  faire  pronon- 
cer fans  redouter  de  punition  lors  même  que  la 
provocation  eft  injufte  , & fouvent  fans  que 
l’objet  de  la  diffamation  foit  entendu  .dans  fes 
défenfes. 

A la  vérité  dans  les  fièges  inférieurs  les  Pro- 
cureurs dû  Roi  peuvent  être  forcés  de  nommer 
leurs  dénonciateurs  : mais  outre  que  cette  foruia" 
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llté  piierile  peut  être  aifément  éludée  , il  eft 
excefTivemen't  rare  que  cette  partie  des  Ordon- 
nances foit  exécutée  même  envers  eux.  Dans  ks 
Cours  Souveraines  le  Mlniftère  public  a fû  s’en 
affranchir.  Depuis  feu  ï Avocat-Général  Guérin 
pepdu  fous  Henri  II  pour  prévarications  de  fa 
Robe  , il  n’y  a point  d’exemple  que  juffice  ait 
été  faite  de  fes  pareils,  quoiqu’il  y en  ait  d’in- 
nombrables de  leur  penchant  à l’imiter. 

Pour  en  citer  un  tout  moderne  n’avons  nous 
pas  vil  le  même  Antoine  Seguier^  de  QUO  , 
attaquer  dans  un  réquifitoire  épouvantable  par 
la  forme  & par  le- fonds,  aiiffi  faftidieufement 
long  que  ffupidement  cruel,  le  fecours  fi  noble- 
ment donné  par  feu  le  P.  Dupaty  aux  malheu- 
reux que  Noffeigneurs  de  Paris  prétendoient  fe 
procurer  le  plaihr  de  voir  rouer  fans  délai , at- 
tendu qu’ainff  l’avoient-ils  jugé?  N’avons  nous 
pas  vu  le  P.  Dupaty  décrété  à ce  fujet  fur  la 
réquifition  de  Antoine  Se^uier  ? 

Il  a été  démontré  par  le  droite  & par  le  fak^ 
que  le  P.  Dupaty  avoit  raifon  : fes  infortunés 
cliens  ont  été  abfous  : ils  ont  confervé  la  vie , 
recouvré  la  liberté,*  après  deux  ans  d’angoiffes 
traînés  fous  la  terrible  barre,  à laquelle  An- 
toine ne  ceffoit  de  crier  de  frapper.  Quelle  in- 
demnité, quelle  fatisfaêlion  ont-ils  obtenue?  La 
large  face  de  leur  enragé  perfécuteur  n’a  rougi 
que  de  la  fureur  d’avoir  vu  enfin  renverfer 
Péchaff^ud  où  il  fe  flaîtoit  de  jouir  de  leurs 
lîiirlemens  fous  la  main  du  bourreau  fon  fer- 
viteur. 

Et  à combien  d’atrocités  de  ce  genre,  eonfom« 
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pour  la  hrulurep 

mées,  &;  impunies,  & inconnues,  ont  concouru 
,à  frais  communs  le  bourreau , & M'  Antoine. 

5 couler  ^ depuis  trente  ans  qu'ils  exercent  de 
concert  le  MINISTÈRE  PUBLIC. 

En  voici  une  des  moins  lugubres,  fans  con- 
tredit : le  feu  auquel  ce  noble  couple  a livré 
ie  CXVI  de  mes  Annales  n’eft  qu’un  feu 
follet  qui  n’a  rien  de  bien  tragique  en  apparen- 
ce : mais  à qui  voudra  approfondir  les  motifs , 

6 les  détails  de  cette  opération  combinée  elle 
paroitra  bien  atroce.  Le  début  feul  du  brûleur 
verbal  annonce  allez  que  ce  n’étoit  pas  la  juf- 
tice  qui  l’infpiroit^  qu’il  étoit  préoccuppé  d’une 
palTion  bien  différente  , & bien  inflammatoire* 

îl  vient  dit-il , de  tomber  entre  nos  maî|is 
v>  une  des  feuilles  de  l’ouvrage  Périodique  intitulé 
» Annales  Politiques  ^ Civiles  & Littéraires  ^ par 
M.  Linguet,  Tome  XV,  CXVI ....  Cet 
>>  Auteur  que  fa  méchanceté  & fes  calomnies  ont 
» forcé  de  s’éloigner  de  \2i, France,  s’ell  retiré 
>>  dans  les  pays  étrangers;  & c’eft  de  cet  afyle 
» qu’il  répand  avec  impunité  le  fiel  dont  fa 
plume  eft  abreuvée  », 

Après  avoir  douloureufement  avoué  que  le 
public  fe  dij'pute  à qui  jouira  plutôt  des  productions 
envenimées  de  cet  Auteur , qu’il  appelle  des 
nionumens  de  cinifme , & f impudence  y fruits 
d’une  plume  VEN  ALE,  le  requérant  ajoute 
» ils’eft  promis  fans  doute  de  remplacer  ce  fatir 
» rique  fameux  dq  fiècle  de  Charles  V {yArétin) 
» de  mettre  comme  lui  à contribution  les  peur 
pies  5 les  couronnes,  Siq 
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Le  relie  eft  cligne  de  ce  commencement;  le 
relie  préfente  le  même  acharnement , le  même 
foin  de  donner  à une  prétendue  rigueur  juridi- 
que le  caradlère  d'une  infulte  perfonnelle;  d'ex- 
primer en  termes  injurieux  une  dénonciation 
qui  , même  en  la  fuppofant  fondée  , exigeroit 
encore  de  la  décence  de  la  part  du  Magillrat 
contraint  par  fa  place  à remplir  ce  Miniftère 
affligeant. 

Quand  ce  riquijîtoirc , ou  plutôt  ce  libelle 
vraiment  criminel,  n’auroit  d'odieux  que  cette 
méchanceté  groffière , enhardie  fur-tout  par  l’ef- 
poir  de  l’impunité,  ce  feroit  déjà  un  grand 
îcandale  : il  n’y  a point  d’homme  honnête  qui 
ne  dut  être  indigné  de  voir  un  Magillrat  capa- 
ble de  s’oublier  à ce  point  dans  l’exercice  des 
plus  délicates  fondions  du  plus  délicat  des  Mi- 
nillères,  capable  de  le  ^porter  à de  tels  excès 
à l’abri  de  fes  greffes  ^ & de  fes  huijjiers^  capa- 
ble d’outrager  ainfi  un  homme  irrépréhenfible , 
honoré  d’une  protedion  fpéciale  par  un  grand 
Souverain,  & en  rappellant  cette  protedion; 
de  calomnier  ainli  un  ouvrage  muni  d’un  privi- 
lège fpécial  de  ce  Souverain  , & un  ouvrage 
dont  chaque  page,  chaque  ligne,  chaque  lillabe 
îuHifient  ce  privilège. 

Mais  quelle  idée  fe  formera-t-on  de  ce  pré- 
tendu Magillrat  s'il  fe  trouve  que  dans  cette 
incurlion  honteufe  , dans  cette  profeription 
inique  , c'ell  fa  sûreté  PERSONNELLE  qu’il 
a cherchée  : s’il  fe  trouve  qu’il  a joint  ainli , 
comme  je  viens  de  le  dire,  une  prévarication 
privée  à une  impollure  publique,  enfin  que  c’ell 
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ttn  ancien  attentat  dcHit  il  travaille  a éviter  la 
punition  par  un  nouveau!  Voila  pourtant  les 
vrais  motifs  de  Antoine  SeguUry  & de  fou 
réquijîtoirc^ 

C'eft  la  méchanceté  y dit-il,  ce  font  les  calom- 
nies y qui  m’ont  forcé  de  quitter  la  France  ; il  eft 
croyable  à cet  égard  i car  ce  font  les  siennes  . 
& pour  cela  même  en  ce  moment  je  fins  en 
INSTANCE  REGLEE  avec  lui  : cet  Avocat-général 
qui  PERD  toutes  fes  Caufes , puifque  fes  Conclu- 
fions  font  toujours  dédaignées,  quand  elles  ne 
me  concernent  pas , s’eft  fait  un  objet  capital 
de  m’enlever  un  état  ou  je  n en  perdois  pas  y & 
oii  ce  fuccès  confiant  m avoit  donne  des  rivaux 
dont  fa  prévarication  a fécondé  les  fureurs, 

C’eft  lui  fur  les  conclufions  duquel  a été 
i^tiàwyfans  m'entendre  , le  4 Février  1775  , l’Ar- 
rêt qui  m’a  enlevé  cet  état  ; & ce  qui*  eft 
remarquable  c’efl  que  qç.s  conclufons  portoient 
non  pas  fur  ce  que  j'avois  fait  : car  la  grande  ref^ 
fource  de  mes  perfécuteurs  étoit  dès-lors  de  pré- 
tendre qu’ils  avoient  le  privilège  de  me  perdre 
juridiquement  alléguer  de  grief  s y & SANS 

EN  AVOIR,  mais  fur  ce  queye  ne  MANQUEROlS 
pas  de  faire  un  jour  (l)* 

(1)  « Malgré  tous  les  talens  du  S.  Linguet  y le  caractère 
j>  de  fon  efprit,  la  vivacité  de  fes  démarchés,  &c*  ne  permet- 
„ tent  pas  de  le  conferver  dans  le  fein  d^un  ordre  dont  il  ne 
» MANQUEROiT  PAS  de  troubler  l union  ».  Voyez  le  réqui- 
fitoire  IMPRIMÉ  de  Antoine  Seguier  du  4 Février  1775. 
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Et  ce  qui  achevé  de  décéler  dans  ce  tnêmë 
Maître  Antoine  SeguUr  toute  abfence  de  pudeur 
fi  ce  n’eft  pas  de  raifon , c’eft  que  dans  ces 
mêmes  conclurions  de  1775  il  convient  o^vCiina 
rien  examine  de  ce  qu’il  y adopte  ; qu’elles  ont 
été  concertées  avec  mes  ennemis , & rédigées  entre 
eux  A LA  HATE,  que  fur  leur  parole  IL  ne  peut  que 
HATER  Le  moment  qui  doit  mettre  a Leur  délibération 
lefeeau  DE  LA  JUSTICE.  ...  ce  font  fes  termes  (i). 

On  auroit  peine  à croire  que  cette  iniquité , 
cette  barbarie,  cette  i/7z/?Wé/2ce , foient  réelles  : 
mais  ce  réquljiiplre  du  4 Février  1775  eft  Im^ 
primé  comme  celui  du  27  Septembre  1788;  mais 
toutes  les  pièces  relatives  à cette  étrange  affaire 
font  Imprimées  (2)  : mais  cet  aveu  de  fa  hâte  à con- 
courir en  1775  à la  perte  d’un  innocent,  n’efl 
pas  plus  furprenant  de  fa  part  que  la  manière 
,dont  il  caracl:erife  en  1788  ce  CXVI  dont 
il  requiert  la  bruLure, 

Suivant  fes  relatées  dans  l’Arrêt , 

page  6,  c’efl  un  écrit  Injurieux  AU  Injurieux 
à la  nation , dont  II  CALOMNIE  les  Intentions  ; 
tendant  à femer  le  TROUBLE,  & La  DIVISION  dans 
les  efprlts  ; tendant  â détruire  les  principes  de  la 

MORALE,  6*  de  La  JUSTICE  NATURELLES ; 

& dans  le  réquihtoire  page  5 , ce  n’efl  quune 
producilon  POUR  AINSI  DIRE  Jédltleufe. 

(1)  Ibid, 

(2)  Voyez  le  Torne  XII  de  mes  Annales  page  391  & 
füivantes,  ou  fe  trouve  rHiflofiqùe  dè  ces  iniquités  & de 
'cts  imprimes 3 Yïûm^ni  impudens. 
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je  me  contente  de  livrer  au  mépris  publie 
Finconféquence  de  1788  : mais  je  n’ai  jamais 
perdu  le  défir  & Ferpoir  de  revenir  contre  celle 
de  1775.  Pendant  douze  ans  entiers  j’ai  été 
réduit  par  les  efforts  de  Maître  Antoine.  Sc^ukr 
& de  fes  complices  à Fimpoffibilité  d’en  ob-^ 
tenir  la  révilion  judiciaire.  J’y  ai  enfin  été  adrnis 
l’année  dernière  ^ à l’aide  de  la  proteélion  de 
ce  même  Souverain  que  Maître  Antoine  Seguicr 
infulte  indirectement  en  me  comparant  à un 
infâme  fatirique  protégé  en  effet  par  Charles  V, 

Ma  requête  civile  eff  pendante  aü  Parlement  de 
Paris.  Sans  les  troubles  de  la  fin,  & du  commen- 
cement des  années  1787,  1788,  elle  auroit  été 
jugée  à lune  du  à l’autre  de  ces  époques. 
Maître  Antoine  Seguier  fait  qu’il  y fera  pris  à 
partie  que  je  l’attaquerai  en  dorhmages  - intérêts 
PERSONNELS.  En  déterminant  contre  moi  le  Par- 
lement à une  rigueur  injitffe  il  s’efl  flatté  de  me 
détourner  dé  l’idée  d’y  pourfuiVre  une  action 
dont  il  redoute  avec  raifort  FilTue  : & en  m’in- 
juriant avec  la  groffièreté  que  l’on  vient  de  voir 
il  fatisfait  dès  à préfent  la  baffe  perverfité  de  fort 
cœur. 

Il  y a dans  le  monde  des  hommes  ^ affez  in- 
confidérés,  affez  cruels,  pour  trouver  mauvais 
que  je  rappelle  ainfi , ^ toute  occajion  ài(Qnv\\s 
mes  infortunes , & fur-tout  la  prernière  : mais 
me  permet-on  de  l’oublier  ? Mais  malgré  moi 
la  mémoire,  & l’influence  ne  s’en  renouvel- 
lent elles  pas  à chaque  moment  ? Eff-ce  ma 
faute  ff  au  bout  de  13  ans  W Antoine  Seguier 
m’a  affaffiné  autant  qu’il  l’a  pu  en  1775^ 
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revient  me  brûler,  & me  brûler  en  xxi  injuriant 
en  s’efforçant  de  me  déshonorer  s’il  le  pou- 
voir, en  1788. 

Mais  un  vieil  Avocat- général  peutd!  être  fi 
furieux?  Ses  prévarications  peuvent-elles  avoir 
auffi  peu  de  pudeur?  Le  Chef  d’un  Parquet  fi 
illuftre.  ....  Eh  pourquoi  donc  ce  refpeél  pour 
fa  place,  s’il  la  déshonore?  Pourquoi  cette  con- 
fiance dans  fon  titre  s’il  le  fouille  ? N’examinez 
pas  l’emploi  dont  abiife  ce  diffamateur  , mais 
i’atrocité  de  fa  diffamation;  il  eft  Magijîrat  par 
le  nom;  mais  l’eft-il  par  le  fait  quand  il  affefte 
à l’occafion  d’un  fiftême  de  Finance^  erroné,  fi 
l’on  veut , de  comparer  à Faretïn  , c’eft-à- 
dire  à un  auteur  dont  le  nom  rappelle  l’idée  de 
la  plus  infâme  diffolution,  autant  & plus  que 
celle  d’une  fatire  effrenée,  l’écrivain  le  plus  ré- 
fervé  peut-être  de  ce  fiècle  fur-tout  ce  qui  in- 
téreffe  les  mœurs , le  plus  refpedueux  envers 
tout  ce  qui  mérite  d’être  refpeâé  ? 

Et  puifqiie  pour  vous  enhardir  à apprécier 
rAuteur  de  ce  parallèle  il  faut  le  démafquer 
completîement,  apprenez  donc  ce  que  c’eft  que 
ce  crapuleux  vétéran  du  parqua  de  Paris  ; par- 
venu à^une  efpèce  de  fortune  Civile  & Littéraire, 
gliffé  dans  fa  charge^  & à V Académie^  à la  fa- 
veur d’une  méprife  généalogique^  & d’une  ref- 
femblance  de  noms  ; ( car  quoi  qu’il  fe  nomme 
Seguier  il  ne  tient  en  rien  à la  famille  du  fa- 
meux Chancelier;)  décrié  au  Palais  au  point  que 
fes  conclufîons  depuis  long- tems  n y font  plus 
fuivies,  & que  les  Juges  fe  font  un  devoir  de 
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îe«  contrarier,  (quand  un  intérêt  dired  né  les  en 
rend  pas  complices;)  expuile  par  le  fait,  même 
de  X Académie  ^ où  depuis  15  ans  il  n’ofe  plus  fe 
préfenter,  parce  qu’il  y a été  convaincu  de  tra- 
hijon^  & d’avoir  lâchement  bleffé  la  confraternité; 
véritable  APvETIN  pratique  dont  la  jeunefTe 
licentieufe  auroit  été  un  fcandale  unique  , une 
efpèce  de  prodige  fans  exemple  au  Palais , fi  les 
turpitudes  de  fa  caducité  n en  étoient  un  plus 
inconcevable  encore; 

Voilà  ce  que  c’eft  que  Maître  Antoine  Seguier^ 
depuis  trente  ans  Opprobre  du  parquet^  & tant 
qu’il  la  pu  fléau  de  là  littérature;  depuis  trente 
ans  éblouilTant  les  audiances  des  phrafes  de  fon 
Secrétaire  Ciran  dont  il  efl  le  lecleur,  & le  ledeur 
faflidieujt  ; car  il  n’a  pas  plus  le  talent  même  de 
liré^  que  défairè;  & la  mafTe  intempérante  qui  fe 
fait  appeiier  à Paris  TAvocat-généraî  Seguier  efl  un 
compofé  dont  le  Secrétaire  Ciran  efl  Xefprit^  & 
Maître  Antoine  le  corpSé 

Si  après  cela  on  me  demandoit  comment  un 
pareil  ambigu  a pu  jouir  d’une  certaine  réputa- 
tion; Comment  il  a pu  conferver  fi  long-tems 
une  place  importante  au  moins  en  apparence , 
& qui  donne  un  certain  luflre  à quiconque  en 
efl:  revêtu,  quant  à la  réputation  je  ne  pour- 
rois  que  renvoyer  aux  exemples  innombrables 
dans  ce  fiècle,  & peut-être  dans  tous  les  fiè- 
cles , de  ces  fortes  de  larcins;  pour  certains 
hommes  la  renommée  efl  la  plus  pénible  des 
conquêtes;  les  taiens,  les  vertus,  y font  quel- 
quefois des  obflacîes  plutôt  que  des  facilités. 
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Pour  d’autres  ^ fur-tout  avec  des  places , les  ta- 
lens  , les  vertus,  font  inutiles  : & iis  fe  font 

Des  réputations  on  ne  fait  pas  pourquoi. 

Quant  à la  permanence  de  Maître  Antoine 
dans  fon  pofte,  une  preuve  réelle,  & fans  répli- 
qué, du  mépris  qu’il  infpire,  même  à fes  pro- 
tedeurs , c eil  qu’il  y a vieilli.  Ces  charges  ne 
font  depuis  long*tems  qu’un  noviciat,  une  efpèce 
de  tribune  d’oü  Ton  montre  au  public  des  hom- 
mes d’un  certain  nom  deftinés  a d autres  emplois. 
S’y  borner  de  foi-même  feroit  un  effort  de  ver- 
tu; & Maître  Antoine  ne  fera  jamais  foupçonné 
d’aucun  effort  de  ce  genre. 

On  l’a  confolé  de  fa  nullité  par  des  pensons,, 
car  il  eft  au  nombre  des  vampires  engraiffés  par 
cette  voie  du  fang  des  peuples  : j’ignore  com- 
bien cet  homme  qui  m’accufe  page  5 de  fon 
réquifitoire ,,  d’avoir  une  plume  vénale  tire  de  ces 
fold^s  prodiguées  à ^nutilite  par  la  foibleffe» 
Mais  je  lui  en  çonnois  une  de  24000  liv. 

D’ailleurs  ce  n’eft  pas  pour  rien  que  l’efprir 
Ciran  l’aide  à fervir  le  public  en  rempliffant  le 
minifûre  public.  Par  le  plus  inconcevable  de  tous 
les  abus,  ce  fecrétaire,  & en  général  tous  les 
fecrétaires  de  la  Robinerie  en  France  font  autorifes 
à recevoir  9 reçoivent  des  deux  mains , ce  qu  ils 
exigent  des  deux  parties  : V extrait  fe  paie  egale- 
ment par  celle  qui  doit  gagner,,  comme  par  celle 
qui  doit  perdre  fon  procès  *.  & ces  fruits  fecrets 
de  la  jugerie  vont  énormément  haut  dans  les 
Pariemens. 
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j’aî  moi  en  perfonne  entendu  avouer  à Tel- 
prir  Ciran  que  fon  cabinet  lui  valoit  au  moins 
30000  livres  par  an  dans  U bon  tems^  c’eft-à-dire, 
quand  foh  corps  n’étoit  pas  encore  fi  complette^ 
ment  décrié^  & que  leurs  conclujîons  non  brû- 
lantes pouvoient  influer  fur  les  Arrêts.  Or  il  étoit 
notoire  au  Palais  que  de  ces  30000  livres. 

Le  Ciran  à Monfieur  en  rendoit  quelque  chofej 

Qu’il  fourniflfoit  plus  que  la  pailU  à la  ma^ 
fon  ; & fl  le  leüeur  affocié  de  Ciran  même 
dans  fa  recette  ambidextre^  peut  prouver  que 
ma  plume  vénale  m’ait  jamais  valu,  comme  il 
l’entend,  la  cent  millième  partie  de  ce  que  lui 
Vaut  ou  la  penjion  extorquée  du  Gouvernement , 
ou  la  confraternité  pécuniaire  de  fon  fe.crétai- 
re  , je  me  foumets  à lui  abandonner  la  très- 
modique  fortune  que  n’ont  pu  m’enlever  fes 
iniquités  , celles  de  fa  compagnie , celles  de 
leurs  complices  de  tout  rang,  qui  ont  vingt  fois 
ravagé  mes  propriétés,  qui  en  ce  moment  en 
détruifent  une,  dont  je  commençois  à peine  à 
recueillir  les  fruits. 

P.  «S*.  A M®  Antoine  Seguier,  ' 

Non , lâche  calomniateur  ma  plume  n’efl:  point 
vénale  : mais  grâce  à une  aifance  acquifé  par  le 
plus  prodigieux  travail,  & le  plus  irréprocha- 
ble , accrue  par  une  fcrupuleufe  économie , effa- 
rée par  un  ordre  imperturbable,  par  un  efprit 
d’arrangement  que  la  nature  m’a  donné , peut- 
etre  pour  contrebalancer  les-  dérangemens  éter- 
nels auxquels  mon  deflin  me  voue , elle  a tou- 
jours été,  elle  eft,  elle  fera  toujours  indépendante* 
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Voilà  pour  le  moment  tout  ce  que  j’ai  à vous 
dire.  Et  je  n’ajoute  plus  qu’un  mot.  Convoquez 
votre  confeil,  c’eft-à-diie  vos  complices.  Con- 
certei  entre  vous,  A tA  HATE  ou  avec  réflexion, 
de  nouvelles  injures  : concluez  au  brûlage  de 
de  cet  écrit,  je  vous  le  permets. 

Ne  dites  pas  pourtant  que  ce  font  des  calom- 
nies, parce  que  vous  m’obligeriez  de  tout  prou- 
ver^  de  révéler  vos  accointances  avec.  . ... 
avec avec mais  dites  que  cela  eft  in- 

décent; qu’il  eft  trifte  que  la  Robe  noire,  8c 
même  rouge,  ne  foit  pas  une  égide  contre  les 
coups  de  plume  d’un  écrivain  téméraire  ; qu  il 
eft  étonnant  t^ue  l’habitude  d etre  témoin  & 
viiftime  de  vos  iniquités  , n’ait  pas  encore  fa- 
çonné mon  cœur  indomptable  a les  endurer 
avec  patience;  dites  enfin  tout  ce  que  votre 
fecrétaire  croira  bon  à vous  faire  déclamer  /^;o 
arls  & focis;  je  rirai  avec  le  public  , & de  vos 
petits  bûchers,  & de  votre  froide  éloquence, 
ât  des  phrafes  de  Ciran  enmanchees  dans  votre 
fau[fa  des  audiences. 

Mais  plus  d’excurfions  étrangères , plus  d’in- 
fultes  ni  indiredes  au  grand  Prince  par  qui  je 
fais  gloire  d’avoir  été  adopté,  ni  diredes  a mol,^ 
ou  bien.....  je  vous  ferai  fentir  ce  que  peut 
contre  un  Magiftrat  impofteur,  prévaricateur  , 
un  fimple  particulier  dont  le  cœur  eft  pur,  dont 
Famé  eft  ferme,  & dont  la  perfonne  eft  à l’abri 
de  vos  attentats  Robinesques. 
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Réflexions  fur  l'ufage  de  faire  brûler  DES  LIVRES 
par  la  main  DU  BOURREAU. 

En  général  il  femble  qu’il  ne  faudroit  jamais 

allumer  du  feu  que dans  les  cheminées. 

EntafTer  des  fagots  en  cérémonie , les  allumer 

pour  brûler DES  HOMMES,  eft  une  vieille 

abomination  gothique  dont  fans  doute  les  Tribu- 
naux François  rougiroient,  frémiroient,  s’il  étoit 
poffible  qu’une  étincelle  de  vraie  philofophie 
pénétrât  fous  cette  cuiraffe  liigiibrè  & froncée 
qu’on  appelle  Robe. 

C’eft  une  chofe  affea  remarquable  que  cette, 
peine  effrayante  5^  & effroyable,  fe  foit  natura- 
lifée  dans  , la  jurifprudence  Françoife  fans  être 
fondée  fur  aucune  Ordonnance,  & que  l’applica- 
tion en  foit  laiffée  abfolument  k V arbitrage  r des 
Juges,  Quand  ils  rouent  au  moins  c’eff  en  verta 
d’une  loi  précife  ; mais  ils  ne  brûlent  que  pour 
leur  bon  plaijir.  Les  commentateurs  reconnoiffent 
que  c’eft  une  jurifprudence 
, Il  eft  bon  d’obferver  encore  que  dans  les. 
idées  de  nos  graves  Jurifconfiiltes  elle  eft  quel* 
quefois  regardée  comme  un  adoucijfement , ou 
comme  une  marque  de  déférence  pour  le  fexe 
les  femmes  font  exemptes  de  la  roue  : mais  dit 
froidement  Jouffe  le  Commentateur  , AU  lieu 
DE  cela  , (de  la  roue)  elles  font  PENDUES 
ou  fuivant  la  nature  du  crime,  PENDUES, 

OU  BRULEES,  mef darnes^  & le  choix  dépend  de 
la  paflion,  ou  des  lumières  d’un  Procureur  4u  Roi^ 
témoin  l’affaire  de  la  Salmon  l 
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eft  vrai  que  la  fécondé  partie  de  cette  al- 
ternative eft  fufceptîble  de  modifications  déjà 
iifitées  dès  le  tems  de  Mad.  de,  Sevignê  : elle 
raconte  qu'ayant  eu  la  curiofité  de  Voir  Texé- 
cution  de  La  Foijin^  elle  caufoit  en  attendant 
qu’on,  commençât^  avec  un  garçon  bourreau  ac- 
teur principal  de  la  pièce  : elle  marquoit  fon 
horreur  du  fupplice  : brûlée  vive!  s’écrioit-elle 
en  , palpitant  : oh  il  y a des  adouciffemens  dit 
gaiement  le  fous-exécuteur  ; quels!  — Nous 
leur  jettons  huches  fur  la  tête^  ou  nous  leur] 
entamons  le  crâne  à coups  de  croc. 

Ces  principes  de  douceur  fe  font,  perpétués  de 
bourteaux  en  bourreaux  comme  dé  juges  en 
jliges.  'Et  'qu’on  Idife  -.qUé"  notre  jurifprûdence* 
n’eil:  pas  'humaine,  qu’elle,  a befoin'  de  réforme! 

N’y'  ayant  point  de  loi  en  France  qui  pref- 
crive  de  brûler  des  femmes , & même  des  hom- 
mes , il  femble  qu’on  pourroit  s’en  difpenfer  : 
car  'enfin  ces  êtres  à deux  pieds  fans  plumes  ne 
font  pas  bons  rctis.  Jamais  vieil  Avocat-général, 
ou’ ancien  Procureur  du  Roi,  même  dans  leurs 
orgies  palatiales,  ne  s’en  font  fait  fervir  de  rable; 
& fl  les  plus  honnêtes  gens  du  monde,  vivans, 
ne  fentem  quelquefois  pas  trop  bon,  qu’on  juge 
combien  doit  puer  horriblement  un- coquin  rif- 
folé  à feu  d'enfer  en  place  de  Greve  & fi  c’efl 
un  INNOCENT  ! 

Il  paroît  par  les  regiftres  des  caffatlons  qu’il 
^ gî-^ére  d’années  ou  les  petites  inadvcrrences 
de  Messieurs  n’en  expo  feu  t quelqu’un  dan$ 
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l’ime  ou  Taiitre  de  nos  Provinces  a donner  cet 
odorant  fpeâacle  aux  curieux  de  la  contrée  . 
la  légifiation  du  8 Mai  auroit  été  favora- 

ble au  moins  pour  eux. 

Ce  répit  de  quatre  fcmaincs  ^ cette  pierre  de 
fcandale  anti-conJîitiuionnelLe  donnant  le  tems  de 
la  réflexion,  à coup  fur  on  auroit  fenti , au 
moins  à la  Cour , que  cet  appareil  & cette  de- 
penfe  n’étoient  jamais  nécefîaires;  qu  un  cou- 
pable feroit  toujours  fufîifamment  puni  fi  on  1 e- 
trangloit;  qu’un  innocent  le  feroit  toujours  trop 
ü on  le  flamhoLt  à feu  ouvert;  que  quoique  toutes 
les  viflimes  opiniâîrément  deilinees  a cette  cui- 
finede  la  Kohe  né  foient  pas  auffi  jeunes,  aufîi 
Jolies  que  la  célèbre  Salmon,  ce  feroit  cependant 
toujours  dommage  de  facriber  cinq  cens  fagots 
pour  confumer  même  une  vieille  carcafle  qui 
auroit  été  condamnée  par  Messieurs  , pour  Les 
cas  rcfultans  du  procès  , quand  il  n y auroit  point 
de  cas  dans  le  procès,  & même  quand  il  y en 
auroit. 

Les  Miniftres  font  affez  comme  les  enfans 
quelquefois  très  cruels , & quelquefois  très  fen- 
libles  : ils  fignoient  jadis  fans  pitié  des  Lettres 
de  Cachet , parce  qu’ils  n’avoient  pas  le  tems 
d’en  pefer  les  fuites , ou  parce  qu’ils  étoient 
vivement  follicités , &c.  mais  ils  auroient  rare- 
ment prêté  les  mains  à ces  rôtifferies  yWi- 
cïaires.  Pour  bien  des  gens,  & fur-tout  pour  des 
Commis  , ENFERMER  un  homme  ce  n’ell  rien  : 
' pour  tout  le  monde,  hors  MESSIEURS,  le  brûler 
c’efl  quelque  chofe. 
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II  efl  donc  probable  que  ce  Heiiron  de  la, 
Couronne  de  Thémis  s’en  feroit  infenfiblement 
détaché  : Tufage  de  ces  bruyantes  & coûteii- 
fes  brûleries  fe  feroit  perdu  peii-à-peu  : on  fe 
feroit  débarraflé  à moins  de  frais  des  fcélérats 
incorrigibles.  On  auroit  eu  les  fagots^  & les 
INNOCENS  de  reile,  ce  qui  eft  toujours  une  éco- 
nomie & dans  quelques  üècles  il  fe  feroit 
peut-être  trouvé  fur  les  FUurs-dc-Lys  quelques 
bonnes  têtes  qui  feroient  convenues  que  le  droit 
de  griller  des  humains  mâles  ou  femelles , juf- 
qu  a ce.  que  mort  s^enfuive^  de  les  traiter  ainfi 
plus  mal  que  des  lapraux^  ou  des  cochons  de  lait  y 
n’étoît  pas  immuablement  lié  à la  Confiltuüon, 

Mais  cette  pauvre  léglflation  ayant  été  brûlée 
elle-même,  en  place  publique,  à Rennes  par  M® 
TronjoUi  d’incendiaire  mémoire  (r);  tous  fes 
partifans  ayant  été  déclarés,  & étant  à Favenir 
tenus  pour  traîtres  à la  patrie ^ INFAMES,  &c.  le 
droit  de  continuer  à quejlionner  les  condamnés 
par  la  voie  des  coins  y des  pintes  d\aUy  des  fer^ 
viettes  entonnées  de  force  , & arrachées  de 
force,  des  goûtes  T eau  é]^mc\\é&s  dans  le  creux 
de^  Feflomach  , des  miches  , &c  ; celui  de 
les  interroger  more  majorum.  fur  la  fellette  au 
gré  des  caprices  d’un  Seguier  de  village , qui 
aura  conclu  fans  favoir  lire,  à peine^  affUclivCy  ce- 
lui de  les  faire  pendre  y rouer  y &c,  DANS  LES  24 
HEURES  de  FArrêt,  âtc.  &c.  &:c.  ayant  été  re- 
connus pour  aurarif  de  parties  intégrantes  de  la 
monarchie,  des  prérogatives  CONSTITUTION- 
NELLES de  la  Robcyil  x^  clair  que  celui  de 

(i)  Voyez  les  Annahs  Politiques &c.  Tome  XV,  p.  149^ 


pour  la.  brûlure»  2.^ 

JBRULER  dans  les  mêmes  termes  doit  y etre  éga- 
lement compris, 

D ailleurs  il  y a une  excellente  raifon  qui  en 
jurtifie  lïiiage  : ceil  qu’inconteftablement  un 
homme  ou  une  femme  qu'on  a brûles  n exigent 
plus  : Todeur  une  fois  paffée,  & la  place  bien 
ba’ayée,  il  nen  eft  plus  queftion  : le  peuple 
en  ramaife,  en  conferve  bien  quelquefois  les 
petits  os,  comme  il  a fait  de  ceux  de  St.  Des- 
RüE,  &c,  ce  qui  pour  le  dire  en  paffant,  prouve 
que  ces  horribles  fupplices  ne  font  pas  merveil- 
leufement  utiles  , même  pour  1 exemple  : mais  en 
générai  il  eft  fur  que  l’individu  fur  le  corps  du- 
quel on  a réduit  en  cendres  la  valeur  de  cin* 
quante  ou  foixante  voies  de  bois,  en  bûches^ 
ou  en  cQtrets^  fuivant  les  Us  du  pays,  fut-il  un 
Hercule,  n’y  réfifte  pas;  & qu’en  peu  de  minu- 
tes il  eft  hors  d’état  de  donner  jamais  la  moin- 
dre inquiétude  tant  à Mejjieiirs  c^xx’àixx  témoins  & 
aceufateurs  dont  i|s  ont  û ieflement  conlacre  les 
poiirfuiîes  (0* 

(ï)  Ceci  naü  point  une  plaifantede  : au  moment  où 
j’écris  il  vient  de  tomber  entre  nos  mains,  pour  parler  en 
ftyle  de  réquifdoire , un  réquifitoire  Normand  des  plus  cu- 
rieux : il  eft  daté  du  9 Oaobre  1788,  & figné  du  Pro- 
cureur-général de  Rouen» 

Ce  brave  Neujlrien  ne  manque  pas  de  s’y  épanouir  aux 
dépens  de  la  défunte  légiflation  : il  en  fait  la  critique  de- 
taillée  par  l’énumération  des  avantages  attaches  aux  Us 
& Coutumes  de  l’ancienne  penderie,  rouerie  & brûlerie  Par- 
-lementaire  * ainü  la  qucjîiçn  infliges  aux  condamnes  a mort 
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Mais  en  eft-ii  de  même  des  livres?  Cette  exé- 
cution pratiquée  habituellement  dans  tous  les 

lui  paroît  un  excellent  préi'ervatif  contre  le  reflentiment  des 
patiens;  elle  empêchera  dit-il  page  9 « les  complices  d’un 
3>  chef  de  brigands  , incendiaires  , empoifonneurs , &.c. 
» d’afTouvir  leur  vengeance  contre  le  plaintif  ér  ses  tÉt 
» MOINS  w. 

Mais  fl,  n’en  déplaife  au  réquifiteur  Normand,  le  plaintif 
& fes  témoins  étoient  des  calomniateurs , comme  ceux  qui 
aceufoient  les , les  Calas,  les  Lardier,  &c.  &c.  &c. 
la  queftion  qui  empêchera  qu’on  ne  les  démafque  eft-elle 
une  11  bonne  chofe  ? Le  plaintif  & fes  témoins , même  en 
Normandie , font-ils  donc  plus  précieux  à la  juftice,  que 
la  juftice  elle-même,  & l’innocence  ? 

Le  même  Magiftrat,  à la  page  précédente,  afliire  que 
l’unique  fruit  du  fameux  répit  d’un  mois  auroit  été  de  don- 
ner aux  condamnés  la  facilité  à’ afommer  tous  \qs  Gio^exs  9 
ou  d’en  être  ajfommés  eux-mêmes  , ce  qui  auroit,  infmue-t-il , 
rendu  ces  places  importantes  de  porte-clefs  trop  difficiles  à 
remplir;  d’où  il  conclud  qu’il  vaut  bien  mieux  étrangler  , 
rouer,  brûler,  fur  le  champ,  attendu  que  les  étranglés, 
roués,  brûlés,  n’affomment  perfonne,  6c  ne  donnent  aucun 
embarras  à garder. 

Les  morts  fie  mordent  point,  C’eft  lë  principe  qui  coûta 
la  vie  il  y a dix-huit  cens  ans  au*  grand  Pompée,  Qui  fe 
feroit  attendu  que  le  plus  abominable  des  adages,  une  ex- 
halaifon  de  fcélératelî'e  vouée  à l’exécration  de  tous  les 
fiècles  deviendroit  un  jour  en  France  un  principe  de  réquifi- 
^oire,  qu’un  homme  de  Loi  l’employeroit  férieufement  a 
îuftifier  ia  Jurifprudence  expéditive  d’un  Tribunal  de  Juftice  ï 
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cas,  fur  un  feul  individu  de  ces  familles  dont  cha- 
que génération  fiippofe  toujours  une  fécondité 

Au  refte  pour  effayer  de  calmer  la  tendre  follicitude  de 
rinrpefteur  en  chef  des  prifons  de  Rouen  ôcc  fur  le  fort 
de  fes  Géoliers^  on  peut  lui  obferver  que  dans  l’ancienne 
Rome  \ts  condamnés  dès  les  premiers  tems  des  Empereurs 
avoient  un  répit  de  dix  jours , étendu  enfuite  à trente.  Ils 
n’y  gagnoient  rien  fous  les . tyrans qui  yioloient  fou- 
vent  cette  Loi,  comme  toutes  les  autres,- & traitoient  les 
Romains  profcrits  par  eux,  à la  mode  Parlementaire  de 
France,  Mais  le  répit  en  lui-même,  & par  fon  objet,  neri 
fut  pas  moins  regardé  comme  une  des  plus  fages  Loix  por- 
tées par  le  Sénat , comme  un  bienfait  réel  envers  l’huma- 
nité : on  ne  voit  point  qu’il  ait  donné  d’allarmes  aux  au- 
^iftes  Corps  des  Géoliefs  > ni  qil’ils  en  aient  été  plus  bat- 
tans,  ou  plus  battus,  dans  leurs  trilles  domaines. 

Ce  même  répit  borné  d’abord  aux  décifons  judiciaires 
des  Tribunaux  réguliers,  devint  univerfel,  & commun  à 
toutes  les  condamnations  fous  Théodofe  : Sc  l’origine  de 
cette  extenfion  eft  remarquable  : elle  fut  de  la  part  du 
Prince  un  monument  de  repentir,  & un  aéle  de  penitence 
expiatoire  pour  une  décifion  fanguinaire  trop  hâtivement 
prononcée.  Non-feulement  le  grand  St,  Jmbroife  l’approu- 
va : mais  il  la  follicita.  Il  crut  en  l’obtenant  remplir  un 
devoir  tout  à la  fois  de  charité  Chrétienne,  de  bienfefance 
paftorale , de  circonfpeélion  politique.  Et  voilà  des  gens 
de  Robe , avec  des  plaintifs , & des  témoins , qui  s acharnent 
à crier  que  ce  même  Réglement  eft  un  aéle  de;  cruauté,  de 
tyrannie,  Ôc  d’imprudence! 

A jufieia  Normanorum  libéra  nos  Domine, 
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plus  ou  moins  étendue,  ne  réunit-elle  pas  une 
injuilice  révoltante,  & une  inconféquence  ridi- 
cule, à la  plus  complétée  inutilité? 

Elle  efl  effentiellement  injujîc  par  fa  gé- 
néralité même.  Ceft  une  formule  indiftînclement 
applicable , & appliquée  à tous  les  cas  : nous 
avons  vu  la  Robe  dans  fes  délires,  ou  dans  fes 
févèrités,  faire  également  BRULER  des  mande- 
mens  ^Evêques  & des  livres  impies , des  Loix 
Royales^  & des  libelles  fcandaleux,  des  pro- 
ductions avouées , approuvées  , & des  fatires 
anonimes,  &c.  Sans  doute  il  n’eft  pas  poffible 
que  toutes  ces  productions  , en  les  fuppofant 
toutes  repréhenfibles , le  fiiffent  au  même  dégré. 

C’eft  le  célèbre  Languet  ^ qui  a je  crois  le 
premier  dit  ce  mot  devenu  proverbe , que  brû- 
ler nejipas  re/jo/z^re  ; apparemment  que  rinttruc- 
tion  paitorale  de  cet  Archevêque  de  Sens^  quoi- 
que d'un  Archevêque  de  Sens , n’étoit  pas  aufS 
hrûlahle  que  le  fyjïême  de  la  nature.  Les  numéros 
CVn,  & CVIIl  des  Annales.  contenoient  des 
textes  de  Loix,  & d’Ordonnances  alors  réputées 
enregijlrées  & valides  : du  CXVl  dix  pages  feule- 
ment rouloient  fur  un  fyftême  erroné  fi  l’on 
veut,  mais  public  depuis  dix  ans,  mais  adop- 
té, loutenu  tous  les  jours  impunément,  & fans 
conféquence , dans  la  fociété  , par  une  multitude 
d’hommes  honnêtes;  il  eil  difficile  que  ces  dix 
pages  fuflent  auffi  dangereufes  que  le  judicium 
francqrum  qui  tendoit  à rendre  problématique 
l’ordre  de  la  fiicceifion  à la  couronne. 


Id  hndun. 
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C’eft  là  le  cas  d’appliquer  l’adage  Latin 

adfit 

Régula  peccatis  quæ  pœnas  irroget  ^quas. 

Un  Médecin  qui  n’a  qu’un  remede  eft  nécefTai- 
rement  un  charlatan  ; une  jurifprudence  qui  n a 
qu’une  peine,  ({w'xme.  formule  , eft  non  moins 
infailliblement  une  jugerie  tyrannique,  & une 
chaîne  d’iniquités. 

Dans  celle  ci  V inconfèquence  fe  joint  à l’m- 
juftice.  Quel  eft,  quel  peut  être  1 objet  de 
cette  condamnation  ignominieufe  prononcée 
avec  tant  d’appareil  contre  l’ouvrage  . Celt 
fans  doute  Aq  flétrir,  & par  conféquent  de  punir 
rAuteur. 

Mais  il  eft  conftant,  & défait,  qu’en  France 
la  brûlerie  d’un  imprimé  ne  flétrit  pas  1 auteur. 

• Malgré  . l’intervention  du  BOURREAU  dans  la 
cérémonie  , le  fentiment  intime,  & exquis  de 
la  Nation,  d’ailleurs  fi  délicate,  & quelquefois 
ombrageufe  jufqu’à  l’excès  fur  \q  point  d honneur 
l’a  préfervée  du  préjugé  en  cette  matière  : & 
•ceft  la  légèreté  avec  laquelle  on  y prodigue 
la  peine  qui  a rendu  la  peine  fan^  effet. 

Tous  les  honnêtes  gens,  fans  s’être  concer- 
tés, ont  fend  qu’en  général  des  opinions  dé- 
voient bien  rarement  être  miles  au  rang  des 
crimes,  & qu’elles  ne  pouvoient  pas  toutes  etre 
un  crime  égal.  L’impoflibilité  que  la  Çondam- 
nation  fut  toujours  jufte  a fait  prévaloir  1 habi- 
tilde  de  n’y  attacher  jamais  aucune  importance. 
Les  brûlures  d’appareil  ne' font  plus  que  des 
farces  remarquables  feulement  par  1 eicaraotage 
qui  ne  manque  jamais  d’y  avoir  heu. 
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L exécuteur  , greffier,  ou  bourreau  ( i)  fubflituff 
au  patient  un  chiffon  qui  fubit  f'eul  la  rigueur 
lupplice  : il  s’approprie  le  prétendu  libelle, 
& commet  ainfi  fous  les  yeux,  fous  la  main 
de  la  juftice  un  larcin  dont  elle  eft  la  première 
a rire  Un  fopplice  auffi  général , auffi  gaiement 
intlîgé,  .ors  meme  qu’il  eft  motivé,  ne  peut  em- 
porter^ & il  n emporte  en  effet  aucun  opprobre* 
Il  eft  vrai  que  l’Arrêt  qui  le  prononce  peut 
quelquefois  réuffir  à punir  l’Auteur  : c’eft- à-dire 
lui  taire  un  tort  pccunlaire  ; & celui  qui  con- 
cerne les  Annales  a réellement  eu  cet  effet. 
Mais  alors  s’il  eff  inique  rinjuffice  en  eff  plus 
atroce,  fans  que  la  procédure  en  foit  plus 


(i)  Je  demande  bien  pardon  aux  Greffiers  de  les  accoller 
avec  ce  camarade  : mais  ce  n’eft  pas  ma  faute  s’ils  fra- 
ternifent  avec  lui  dans  ces  fortes  de  procédures  : & fi  je 
trouve  fur  l’Arrêt  imprimé,  Wxécuteur  de  la  haute  juftice 
affffié  de  François  Louis  Dvfraüc  Fcuyer , &c. 

Si  la  Magiflrature  peut  Ultimement  défobéir  au  Rot 
quand  il  juge  à.  propos  d’après  des  vues  fages , & bienfe- 
fautes,  d’en  fixer  la.  jurifdidion,  & de  lui  prefcrire  de  nou- 
velles bornes,  ou  une  autre  étendue;  s’il  lui  eft  permis  de 
crier  qu  elle  eft  déshonorée , parce  qu’elle  aura  moins  de 
caufes  à juger  dans  tel,  ou  tel  lieu,  &c,  de  foutenir  cette 
illufoire,  cette  criminelle  délicatefTe,  par  les  plus  crimi 
nelles,  les  plus  audacieufes  manœuvres,  il  femblequele 
Officiers  fubordonnés  à la  Magiftrature  pourroient  bien 
malgré  fes  ordres  fe  refufer  à un  fervice  efTentieliement 
Ignominieux  pour  eux  par  îiii-même,  abfurde  par  fon  ob- 
jet, & préferver  leur  Ecuyerie  de  la  honte  de  participer  à 
ces  extravagantes  brûleries^ 
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cohüqnmu  : & même  en  le  luppofant  iqmtabk 
on  eft  toujours  autorilé  à demander  pourquoi 
cette  coalition  de  1 cxccutciu  avec  le  , 

pourquoi  cette  confraternité  de  ï Avocat-general 
& du  bourreau,  dans  une  affaire  de  littérature. 

Ce  n’eft  pas  parce  qu’il  eft  brâU  que  l’ouvrage 
ceffera  d’être  diftribué  périodiquement  par  les 
voies  ordinaires.  Une  fimple  interdiâiion  avec 
la  menace  de  la  pourfulu  extraordinaire  contre 
les  diflributeurs  auroit  fuffi  pour  en  interrompre 
efficacement  le  cours.  Si  Tadjondlion  du  rechaud 
n’eft  pas  flétriftante , elle  eft  donc  complette- 
ment  mutile;  & des  juges  peuvent -ils  fans  in- 
conféquence,  ou  plutôt  fans  crime  fe  permettre 
des  rigueurs  inutiles? 

J’avoue  que  quand  la  paffion  eft  bien  enflam- 
mée , & le  deftr  d’humilier  l’auteur  bien  violent, 
on  a la  reftoiirce  du  réquifitoire  ^ de  l’Arrêt , & 
de  fon  intitulL  qu’on  IMPRIME  en  gros  caradè- 
res;  qu’on  fait  CRIER  avec  fureur  dans  tontes 
les  rues;  qu’on  AFFICHE  avec  profufion  au  coin 
de  toutes  les  rues,  de  manière  a faire  lire  de 

cent  pas  au  peuple,  qui  ne  réfléchit  point 

M.  Linguet  lacéré,  et  brûlé  par  la  main 
DU  bourreau. 

Ces  groffes  fottifes  répétées  enfuite  dans  tou- 
tes les  Gazettes , reveillant , & nourriffant  fuc- 
ceffivement  le  fcandale  à différentes  diftances, 
comme  ces  cercles  formés  par  les  pierres  qui 
tombent  dans  l’eau,  peuvent  faire  quelque  im~ 
preffibn  fur  un  certain  public,  mais  elle  n’eft 
pas  durable  : ce  n’eft  pas  ce  public  qui  fait  com- 
munément les  réputations;  & quand  en  effet 
il  difpoferoit  comme  il  arrive  quelquefois  de 


52.  Onguent  pour  ta  hridiirél 

la  gloire,  li  ce  calciiî,  fi  la  fiippiitation  de  Tef- 
fet  de  ces  manœuvres  entroient  dans  Tattache^ 
ment  des  Magiftrats  à leur  brûlante  procédure 
antî’Utîèrairc y elle  feroit  fi  atroce,  fi  réellement 
honteufe,  que  dans  tous  les  feris  il  vaudroit 
cent  fois  mieux  être  bnVé  que  brâUuré 

Je  viens  de  prouver  que  fon  inconféquence 
contribiioic  à la  rendre  moralement  InutUs  &c 
qu’elle  n’infliioit  point  fur  Vhonmur  de  les  vic- 
times. Ajoutons  qu’elle  eil:  encore  moins  fruc- 
tueufe  au  phijiquc.  Quoique  dans  ce  moment 
Messieurs  foient  tout  puifi^ans  ; quoiqu’aujour- 
d’hui  fuptout  la  Simarre  chaperonnée  aille  au 
moins  de  pair  avec  le  manteau  royal  dont  elle.a 
bien  jauni  l’hermine,  cependant  quand  un  ou^ 
vrage  leur  déplait  ils  ne  peuvent  jamais  en 
brûler  qu’UN  exemplaire.  Le  refte  de  l’édition 
a’en  efi  que  plus  recherché. 

Semblable  même  aux  têtes  de  VHydre  le  vo- 
lume détruit  en  enfante  des  milliers  : fut-il  aufii 
plat  qu’un  réquijîtoire  fa  cendre  feriilife  toujours 
quelque  prefle  qui  le  reproduit  : & ce  n’eft  pas 
tout.  Si  l’auteur  efi  courageux,  fi  fur-tout  il 
efi  irréprochable , dans  ce  tems  oii  la  Magifira- 
ture  à force  de  s’enfler,  a obligé  les  bons  ci- 
toyens à réfléchir  fur  les  bornes  naturelles  de 
fa  grandeut,  il  peut  ne  pas  le  croire  aftreint  à 
im  refpeél  bien  fcrupuleux  pour  de  prétendus 
organes  des  Loix  qui  les  violent  toutes;  il  peut 
être  tenté  de  rama  fier  un  tifon  de  fon  bûcher, 
& d’en  barbouiller  le  viüige  de  quelques-uns 
de^  brûleurs  : ce  qui,  avec  le  tems,  comme  je 
l’ai  dit  en  commençant , pourra  paroître  de 
part  & d’autre  mériter  quelque  comidératiom 


